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Préface de Stefanos Tsitsipas
En grandissant, je voyais Federer comme une sorte de figure parfaite. Pour lui, tout semblait facile, fluide. Que ce soit en tant qu’athlète ou en tant que personne, il ne semblait pas présenter la moindre faiblesse. Je l’admirais, et en même temps, quand je le regardais gagner tous les tournois, je trouvais ça injuste – personne n’a le droit d’être si parfait, vous savez ? Il a cette habilité naturelle à jouer un tennis flamboyant que vous ne pouvez pas recréer à partir d’une formule magique. Je le perçois comme quelqu’un d’impossible à copier. Personne n’a réussi, et ceux qui s’y essaieront échoueront immanquablement. Il est unique.
Lorsque j’ai eu l’opportunité de vraiment passer du temps avec lui pour la première fois, à la Laver Cup 2019, je l’ai trouvé très drôle, très loquace, très ouvert d’esprit, très intéressé par autrui. Sa capacité à mémoriser les noms m’a marqué. Il se rappelait du nom de mon deuxième frère, Pavlos, que je lui avais donné à la volée lors d’un entraînement à Wimbledon, en 2016. Il a une mémoire exceptionnelle. Il se souvient de tous les matches qu’il a joués : il me donnait des conseils très précis sur mes adversaires du week-end sur la base de matches datant d’il y a des années, sur lesquels il revenait presque point par point. Cela montre à quel point le tennis occupe ses pensées à chaque instant, à quel point il en est mordu, même après toutes ces années. Tout cela est constitutif de son ADN, et c’est ce qui le sépare des autres.
Ce qui me fascine le plus chez Nadal, c’est son humilité en dépit de tout ce qu’il a accompli. Ses succès lui confèrent une aura immortelle, mais lui semble ne jamais en avoir réellement pris la mesure. Il est quelqu’un de très simple, qui aime les choses simples. Il mène une vie que l’on pourrait qualifier de glamour – il aime passer du temps sur son bateau, nager, pêcher, jouer au golf, se détendre sur son île de Majorque –, mais il n’est jamais dans l’excès, toujours les pieds sur terre. Il reste fidèle à des principes et coutumes qui lui réussissent. C’est quelqu’un de très orienté famille, très loyal dans tout ce qu’il fait.
Je pense pouvoir affirmer sereinement qu’il est l’un des plus grands athlètes de ce siècle, et l’un des plus grands guerriers que le tennis ait jamais connus. À chaque fois que je l’ai affronté, j’ai toujours senti qu’il ne me donnerait rien, que je devrais produire deux fois plus d’efforts pour arriver à mes fins. Il n’y a pas la moindre faille dans laquelle s’engouffrer ; il m’a fallu me faire violence, puiser toujours plus loin. Sur terre battue, le phénomène est amplifié. Bien sûr, il a du talent, mais cela ne saute pas aux yeux comme Federer – son talent, c’est cette faculté à vous embarquer dans sa filière, dans le combat, sa résilience. Il trouve toujours un moyen de se sortir de situations compromises. C’est ce qui m’impressionne le plus chez lui. En plus de tout cela, il a un excellent œil et il est capable de jouer à l’instinct, de sentir le jeu. À mon sens, il est depuis quinze ans le plus régulier des membres du Big 3 en termes de classement et de résultats.
Djokovic est le joueur le plus complet. Service, retour, fond de court – il a la panoplie complète. Il est très habile, très adroit. Ses aptitudes sont uniques. Il est à la fois très talentueux naturellement, mais il est aussi animé de la volonté de travailler plus dur que les autres. Il fait tout ce qui est nécessaire pour être au niveau auquel il est aujourd’hui. Cela va de son régime alimentaire à la manière dont il s’entraîne, dont il s’étire… Il est le joueur le plus professionnel du circuit. J’ai énormément de respect pour la façon dont il a maximisé son potentiel.
Il a emmené le tennis dans une nouvelle ère, l’a sorti d’une période de relative stagnation. Il a poussé les joueurs à s’entraîner mieux, à manger mieux, à dormir mieux, à prendre mieux soin de leur corps. Quelque part, il a porté une révolution. Il est quelqu’un de charismatique, qui n’a pas peur de faire entendre sa voix – parfois contre l’opinion publique. Beaucoup de joueurs ont une approche beaucoup plus diplomatique. Lui dit les choses comme elles sont, et je l’applaudis pour cela. Enfin, il a souvent eu à composer avec des fans hostiles à son égard, ainsi qu’avec l’adversité qui accompagne le fait de venir d’un pays modeste. J’estime qu’il mérite des points en plus pour avoir su surmonter toutes ces épreuves.
Ce qui réunit ces trois joueurs, c’est leur passion absolue pour le jeu. Je ne crois pas qu’ils chassent l’argent ou la gloire – tout cela n’est que le fruit de leur engagement de tous les instants envers le tennis. C’est ce qui leur permet encore aujourd’hui de rester aussi consistants. Cet élément humain est le moteur de leur succès, individuel et collectif.
Je ne pense pas que l’on reverra de sitôt trois joueurs comme Federer, Nadal et Djokovic dans le tennis.
TSITSIPAS CONTRE LE BIG 3 :
Barcelone 2018 (finale) : Nadal bat Tsitsipas 6-2 6-1
Toronto 2018 (huitièmes de finale) : Tsitsipas bat Djokovic 6-3 6-7 6-3
Toronto 2018 (finale) : Nadal bat Tsitsipas 6-2 7-6
 
Open d’Australie 2019 (huitièmes de finale) : Tsitsipas bat Federer 6-7 7-6 7-5 7-6
Open d’Australie 2019 (demi-finale) : Nadal bat Tsitsipas 6-2 6-4 6-0
Dubaï 2019 (finale) : Federer bat Tsitsipas 6-4 6-4
Madrid 2019 (demi-finale) : Tsitsipas bat Nadal 6-4 2-6 6-3
Madrid 2019 (finale) : Djokovic bat Tsitsipas 6-3 6-4
Rome 2019 (demi-finale) : Nadal bat Tsitsipas 6-3 6-4
Shanghai 2019 (quart de finale) : Tsitsipas bat Djokovic 3-6 7-5 6-3
Bâle 2019 (demi-finale) : Federer bat Tsitsipas 6-4 6-4
Bercy 2019 (quart de finale) : Djokovic bat Tsitsipas 6-1 6-2
Masters 2019 (match de poule) : Nadal bat Tsitsipas 6-7 6-4 7-5
Masters 2019 (demi-finale) : Tsitsipas bat Federer 6-3 6-4
 
Dubaï 2020 (finale) : Djokovic bat Tsitsipas 6-3 6-4
Roland-Garros 2020 (demi-finale) : Djokovic bat Tsitsipas 6-3 6-2 5-7 4-6 6-1
Masters 2020 (match de poule) : Nadal bat Tsitsipas 6-4 4-6 6-2
 
Open d’Australie 2021 (quart de finale) : Tsitsipas bat Nadal 3-6 2-6 7-6 6-4 7-5
Barcelone 2021 (finale) : Nadal bat Tsitsipas 6-4 6-7 7-5
Rome 2021 (quart de finale) : Djokovic bat Tsitsipas 4-6 7-5 7-5
Roland-Garros 2021 (finale) : Djokovic bat Tsitsipas 6-7 2-6 6-3 6-2 6-4
 
Rome 2022 (finale) : Djokovic bat Tsitsipas 6-0 7-6

À Madrid 2019, à l’âge de 20 ans, 8 mois et 29 jours, Stefanos Tsitsipas est devenu le plus jeune joueur à avoir battu chaque membre du Big 3.



Cocktails sur-mesure pour trois joueurs hors normes (par Elena Zanon)
Il est recommandé de boire le Federer en apéritif, le Djokovic pendant le repas et le Nadal en digestif.
LE FEDERER ©
	25 ml (un demi-coquetier) de gin

	25 ml de vermouth dry

	25 ml de jus de citron

	30 ml de crème liquide

	20 ml de sirop de sucre


Mixer dans un mixeur avec 2/3 glaçons.
Servir dans un verre à pied style flûte de champagne.
Ajouter de l’eau gazeuse pour finir de remplir le verre.
Ajouter une petite cuillère à thé de campari.

LE NADAL ©
	1 cuillère à soupe de Xérès Pedro Ximenez

	4 gouttes d’Amaro di Angostura

	1 cuillère à café d’absinthe (facultatif)

	60 ml de rhum ambré


Verser le tout dans un verre à eau avec beaucoup de glaçons et bien mélanger avec une cuillère.
Faire un zeste d’orange à l’aide d’un économe et le garnir en haut du verre.

LE DJOKOVIC ©
	50 ml de vodka infusée (100 ml pour deux cocktails)

	10 ml de sirop de sucre

	Eau gazeuse bien pétillante


Infuser la vodka pendant au moins 2h avec 1 cuillère de sarrasin, 3 feuilles de basilic, 3 grains de poivre de Sichuan, 1 baie de cardamome verte, 5 fleurs de pois bleu et 1 tranche fine de gingembre frais.
Filtrer, puis servir directement dans un verre highball (grand verre en forme de tube).
Ajouter le sirop de sucre et l’eau gazeuse et garnir avec une feuille de basilic.
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    Voyage aux origines du Big 3

  
    Dans un schéma narratif classique, il y a la situation initiale, où les protagonistes prospèrent dans une période stable : Federer et Nadal, numéro 1 et 2 mondiaux depuis juillet 2005, chacun globalement maître de ses surfaces (gazon et dur / terre battue et occasionnellement dur) et appelés à se partager les Grands Chelems, les Masters 1000 – anciennement Masters Series – et les cœurs des fans pour les quinze prochaines années. Et puis il y a l’élément perturbateur, qui va bouleverser la situation initiale : Djokovic, empêcheur de tourner en rond de « Fedal », troisième star qui s’invite à l’affiche d’une superproduction qui n’avait que deux rôles de héros à distribuer. Federer et Nadal avaient investi les costumes de Batman et de Superman – alors Djokovic a créé le personnage antagoniste du Djoker. Ce livre, comme tant d’autres depuis dix ans, aurait pu porter uniquement sur les deux premiers nommés, mais cela aurait été rayer un pan tout entier de leur histoire à eux, d’abord, et de l’histoire du tennis en général ; une réécriture sinon malhonnête, du moins incomplète des évènements. Depuis 2007, Djokovic est omniprésent dans les vies de Federer et de Nadal, et peut-être encore davantage dans l’imaginaire de leurs fans. Depuis 2007, un et un égalent trois. Depuis 2007, le couple exécutif est devenu triumvirat.

    Retracer l’origine exacte du « Big 3 Bang » – la première fois qu’il a été mentionné comme tel – est un travail d’archéologie numérique vain. Ce que l’on peut dépeindre avec certitude, ce sont les points de repère au fil des mois qui dessinent une tendance sportive inexorable. Le premier titre en Masters 1000 de Djokovic, Miami 2007 ; la première fois qu’ils ont figuré tous les trois en demi-finales d’un même Grand Chelem, Roland-Garros 2007 ; la première fois qu’ils ont été classés aux trois premières places mondiales, le 9 juillet 2007, à la sortie d’une édition de Wimbledon où ils figurent à nouveau tous les trois dans le dernier carré ; la première fois que Djokovic a battu Nadal et Federer dans le même tournoi, Montréal 2007, qu’il remporte ; sa première finale en Grand Chelem, l’US Open 2007, perdue à l’inexpérience face à Federer ; son premier titre en Grand Chelem, l’Open d’Australie 2008, au cours duquel il prend sa revanche sur le Suisse et met fin à son invraisemblable série de 10 finales majeures consécutives, record qui tient toujours aujourd’hui. Les énoncer tous à la suite, constater leur rapprochement dans le temps, c’est mieux saisir à quel point l’explosion de l’étoile Djokovic dans la galaxie du tennis a été soudaine, exponentielle, sorte de Renaissance après le règne Fé(o)dal.

    Son baptême en Grand Chelem, fin janvier 2008, acte définitivement sa différence d’ADN avec la génération des Ivan Ljubicic, Guillermo Coria, David Nalbandian et Nikolay Davydenko, éphémères (quoique brillants) numéros 3 ayant accepté leur condition de sans-Chelems à la cour des rois Federer et Nadal. Pour Djokovic, la métaphore épouse la réalité : « En tant que junior, il y a trois ans, j’étais en bas (il pointe vers la pelouse à l’extérieur de la Rod Laver Arena, où les spectateurs n’ayant pas de billets se massent pour regarder les matches sur l’écran géant) et je me rappelle Roger qui se marre avec le trophée en main », se souvient Djokovic. « Je me suis dit, bon Dieu, je vais travailler pour me retrouver dans cette situation un jour. » Dont acte. Depuis toujours, Djokovic refuse les notions de fatalisme, de hiérarchie ; enfant, il s’est construit dans l’horreur de la guerre dans les Balkans et a fait de l’adversité une force insubmersible. À 7 ans, sous les rires des téléspectateurs serbes, il déclarait vouloir devenir numéro 1 mondial. Dans le sillage de ses compatriotes Ana Ivanovic et Jelena Jankovic, devenues tour à tour reines du tennis féminin en 2008, Djokovic se voit tout en haut de la grande affiche. L’histoire de la plus grande ère du tennis masculin s’écrira sur format A3. En réalité, elle était calligraphiée sur papier à musique depuis 2005 : pour la fête organisée pour son 18e anniversaire, à Belgrade, l’un des acteurs les plus populaires de Serbie, Sergej Trifunovic, avait composé une ballade qui suggérait que Djokovic déboulonnerait Federer et Nadal un jour. Peut-être le showman Novak avait-il encore l’air en tête lorsqu’il poussa la chansonnette sur la scène de l’Eurovision en 2008, toujours à Belgrade. Il était devenu clair, du moins, que la Serbie avait un incroyable talent.

    Lorsque cette nouvelle ère débute, circa 2007-2008 donc, un vent de fraicheur venu de l’Est accompagne l’arrivée du Djoker, trublion sur le court comme en dehors. À l’US Open 2007, une hilarante vidéo de Djokovic imitant les stars du circuit dans les vestiaires est postée sur la jeune plateforme YouTube (elle culmine aujourd’hui à près de 5 millions de vues). On y voit Djokovic – en plus de Maria Sharapova, Andy Roddick et d’autres – singer avec talent ses deux futurs co-membres du Big 3 : Nadal en remontant ses manches, baissant son short et embrassant son biceps, Federer en marchant le torse bombé, bougeant brusquement la tête pour remettre ses mèches en place et applaudissant le public comme s’il tournait une publicité pour Rolex. Son sens du détail et de l’improvisation sont bluffants. Seul hic : les principaux intéressés – qui commencent à lui concéder quelques matches importants – n’apprécient qu’à moitié la plaisanterie, en particulier Federer, en léger froid avec Djokovic depuis un week-end tumultueux en Suisse lors de la Coupe Davis 2006.

    Si bien qu’après sa victoire au premier tour de l’Open d’Australie 2008, et ce malgré les incitations de l’intervieweur et du public, Djokovic refuse dans un premier temps de se livrer à quelque imitation. Prisonnier malgré lui de son habit d’Arlequin, le Djoker fait machine arrière. Les plus courtes sont les meilleures, il paraît. « Je ne veux pas offenser qui que ce soit, certaines personnes m’ont dit de ne pas le faire et ne le prennent pas vraiment à la rigolade. » Au plus grand bonheur des fans, il finira par grimer Sharapova, sa spéciale – mais pas Federer, qui l’avait repris de volée en conférence de presse après l’US Open. « Je sais que certains joueurs n’ont pas trop apprécié. D’autres trouvent peut-être ça drôle – ce qui est certain, c’est qu’il marche sur la corde raide en faisant cela. » Interrogé à son tour, Nadal appuie l’opinion de son rival suisse : « Je pense que le tennis n’a pas vocation à être un spectacle, c’est un sport. La star, c’est le tennis, ce ne sont pas les imitations de qui que ce soit. » Rangé au placard, Djokovic le stand-upper performera un rappel lors de la cérémonie de remise de trophées du Masters de Rome, en 2009, où il pastichera à nouveau les mimiques de Nadal – avec son aval implicite, cette fois, la victoire en deux sets du roi de la terre battue ayant adouci ses mœurs. Quant à Djokovic le joueur, il embrassera par défaut le rôle de troisième roue du carrosse. Minute, Cendrillon, ton heure viendra.

    Une fois passée la défiance initiale, inhérente à tout changement, Federer et Nadal embrasseront eux progressivement l’idée d’un Big 3 avec Djokovic. Via les efforts marketing du circuit, d’abord : en novembre 2007, à un an des Jeux olympiques de Pékin, le tournoi de Madrid rend hommage à l’imagerie de l’armée de terre cuite chinoise en confectionnant trois poteries grandeur-nature de Federer, Nadal et Djokovic, joliment entreposées sur le court central. Symboliquement, l’identité de la nouvelle Sainte-Trinité du tennis est gravée dans la roche, figée dans le temps pour les deux prochaines décennies. La statue de Djokovic orne aujourd’hui l’entrée de l’un de ses restaurants à Belgrade, pièce émancipée d’un futur Mont Rushmore à trois visages.

    Par eux-mêmes, ensuite : en juin 2008, les trois meilleurs joueurs du monde s’unissent en dehors des courts pour briguer un ticket commun au conseil des joueurs, reprochant notamment au board de l’ATP un manque de communication et des décisions prises trop unilatéralement. Alors que le cinquième Harry Potter cartonne au cinéma, les trois sorciers de la balle jaune forment leur propre Armée de Dumbledore. « Il y a de nombreuses choses qui ont été faites qui ne nous plaisent pas et en rentrant au conseil des joueurs, nous espérons pouvoir être au courant et mettre notre véto (le conseil d’administration est composé de six sièges dont trois pour les joueurs) avant qu’il ne soit trop tard », explique Nadal. « Nous devons mieux défendre nos intérêts », ajoute Federer.

    Dans le rôle de Dolorès Ombrage, Étienne de Villiers, ancien PDG de Disney reconverti chef du tennis masculin mondial en 2005. « Il y a toujours un clash entre la vision corinthienne [noble] du sport et ce qui sert le mieux le tennis comme un spectacle à part entière », argumente-t-il, désireux de dépoussiérer le tennis. Parmi ses projets phares pour encourager les tournois et sponsors à injecter davantage de liquidités, il souhaite soumettre aux meilleurs joueurs l’obligation de participer à 8 Masters 1000 sur 9 – Monte-Carlo étant facultatif car situé tout près d’Indian Wells/Miami dans le calendrier – sous peine de sanctions. Puis, il entreprend des démarches pour retirer à Hambourg et surtout à Monte-Carlo leur statut de Masters 1000 au profit de Shanghai et Madrid (avec le déménagement vers la futuriste « Caja Mágica »), destinations jugées plus lucratives. Garde-fous, Federer et Nadal actent leur désaccord : ils forment leur union et rallient Djokovic à la cause.

    Si les grandes lignes du projet de restructuration de l’ATP finiront par passer (Hambourg perdra un procès à plus de 10 millions de dollars et sera rétrogradé au rang d’ATP 500), de Villiers, lui, n’y survivra pas. Pour la première fois, Federer, Nadal et Djokovic ont pris conscience de la crédibilité diplomatique que leur domination sportive leur conférait.

    Sous couvert de lutte politique, le Big 3 est né.
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Le jour où Federer a invité Nadal dans son box pour un match officiel
De prime abord, une victoire 6-2 6-1 de Federer contre Juan Ignacio Chela en quart de finale d’Indian Wells ne nécessite pas que l’on s’y attarde outre-mesure. Sauf si l’on vous dit que dans la box du Suisse ce jour-là se trouvaient Mirka, sa compagne – et Nadal, sa future némésis.
En mars 2004, Federer et Nadal se retrouvent pour la première fois de part et d’autre du filet… en double, pour le compte du deuxième tour du tournoi d’Indian Wells. Singularité stylistique : ils portent tous les deux la même tenue ! Avec son acolyte Tommy Robredo, Nadal s’impose face à Federer (associé à Yves Allegro), 5-7 6-4 6-3. À la fin du match, Roger et Rafa échangent quelques mots au filet puis sur le chemin retour vers les vestiaires, particulièrement long à Indian Wells (il faut emprunter une voiturette pour traverser le site du tournoi). On ne sait trop quand ni comment, et d’ailleurs Federer ne s’en rappelle même plus vraiment, mais toujours est-il que le Suisse propose au jeune Espagnol de 17 ans – éliminé 12-10 au tie-break du troisième set face à Agustín Calleri en simple – de venir assister à son quart de finale face à Chela deux jours plus tard, depuis son box. Invitation royale acceptée.
Seul vestige de cette occurrence rarissime : une photographie pixellisée mettant en scène Nadal, dans son débardeur rouge de match, assis à deux sièges de Mirka. Federer est absent de la photo, elle aurait valu de l’or en barres sinon, mais le panneau de score, montrant le numéro 1 mondial en promenade de santé (6-2 1-0), authentifie les évènements. Ni un anachronisme ni un photomontage, donc. Sous les encouragements que l’on imagine timides de la part de Nadal (pas une seule fois la réalisation ne proposera de plan sur la box, peut-être n’a-t-elle-même pas eu le temps de le faire), Federer s’imposera 6-2 6-1, avant de remporter le premier de ses cinq titres dans le désert californien quelques jours plus tard face à Tim Henman. Néanmoins, il n’y aura pas de « Sunshine Double » (doublé Indian Wells/Miami) pour Federer en 2004 ; la faute à un joueur qui avait pu l’étudier de (très) près, par deux fois, dix jours auparavant…
Au troisième tour du Miami Open, le hasard du tableau place Nadal sur la route de Federer pour la première de leurs 40 confrontations en simple. Si le double est un exercice fondamentalement différent du simple, et si le match face à Chela avait duré à peine une heure, Nadal, excellent élève du jeu, avait pu noter que son coup droit bombé de gaucher avait de fortes chances de gêner Federer, qui préfère frapper son revers en cadence et à hauteur de hanche. Hors de sa zone de confort, Federer est forcé de jouer court ou de slicer, et Nadal s’engouffre dans la brèche sans se faire prier pour le punir en coup droit ou via une amortie. En défense, Nadal se mue en lapin Duracell : tout revient avec deux fois plus d’énergie. Federer est roué de coups, écœuré. Réduit au simple rang de spectateur – comme Nadal l’avait été à Indian Wells. La balle de match dessine la dynamique de leur future rivalité : un coup droit bombé sur le revers, puis deux, puis trois, jusqu’à obtenir une volée facile pour conclure. 6-3, 6-3. Nadal, 17 ans, 34e joueur mondial, vient de torpiller Federer, installé sur le trône mondial depuis deux mois. Les commentateurs capturent la portée historique de la soirée : « What a quite astonishing win for a young man whose progress is so fast, so rapid, that one wonders where it will all end. » (« Quelle victoire stupéfiante pour un jeune homme dont la progression est si rapide, si soudaine, que l’on se demande bien quand elle s’arrêtera. ») Ça, c’est une question pour Marty McFly…
Un délicieux séjour dans les méandres de l’espace-temps que ce flashback en mars 2004, au commencement de « Fedal », où Federer s’est peut-être déjà vu revenir pour éviter à son lui d’il y a deux décennies de commettre le péché originel : inviter ce gamin tout juste pubère aux premières loges pour disséquer son jeu.


3
La prophétie de Toni
Wimbledon 2005. Fraichement couronné roi de la terre battue à Roland-Garros, Nadal est encore un perdreau de l’année sur gazon. À Halle, pour son unique tournoi de préparation, il s’est incliné au premier tour face au 147e mondial, l’Allemand Alexander Waske. Pas plus de réussite au All England Lawn Tennis Club, où il disparait dès le deuxième tour face à Gilles Müller (6-4 4-6 6-3 6-4). Mais c’est loin d’être l’enseignement le plus inquiétant de la quinzaine londonienne pour le clan de l’Espagnol…
Deux jours auparavant, sur le chemin entre les courts d’entraînement de Wimbledon (Aorangi Park) et les vestiaires, Toni Nadal s’arrête quelques instants aux abords des courts annexes pour observer Juan Monaco, sparring partner et ami de son neveu. L’Argentin, 68e mondial, est malmené par un jeune joueur dont Toni Nadal n’a jamais entendu parler. Curieux, il se renseigne auprès des quelques spectateurs présents :
	Dites, c’est qui, ce jeune ?

	Il a 18 ans et il est classé 100e mondial et quelques.

	Comment s’appelle-t-il ?

	Novak Djokovic.


Par pure conscience professionnelle – après tout, il est âgé d’un an de moins que Rafa –, Toni Nadal décide de superviser ce Novak Djokovic pendant un petit quart d’heure. Puis, en ayant assez vu, il reprend la direction des vestiaires, où son neveu se prépare pour son premier tour face à Vince Spadea. Dans un instant habituellement réservé aux analyses sur l’adversaire du jour, Toni, encore sonné par ce à quoi il vient d’assister, lui adresse cette phrase d’une clairvoyance toute particulière :
« Rafa, je crois qu’on a un problème. Je viens de voir jouer un jeune joueur qui m’a l’air excellent. »
Loin de se douter de ce qu’il se trame du côté des vestiaires, Djokovic s’impose finalement en trois manches face à Monaco… avant, deux jours plus tard, de jouer les Houdini pour remonter un handicap de 6-3 6-3 5-3 (!) contre Guillermo Garcia-Lopez et atteindre son premier troisième tour en Grand Chelem. Prophétisée par Toni alors qu’elle n’en est qu’au stade embryonnaire, l’ascension du jeune Novak débute.
Cette anecdote, d’abord révélée par Toni dans sa biographie, refait surface à son initiative dans un éditorial pour El País, le 12 juillet 2018. Le timing n’est pas anodin : Nadal doit affronter Djokovic un peu plus tard dans la journée en demi-finale de Wimbledon. Avec Kevin Anderson et John Isner en invités surprises dans l’autre partie de tableau, c’est une véritable finale avant l’heure que s’apprêtent à disputer les deux rivaux de longue date. L’occasion pour Toni, fin tacticien, de dresser les louanges de Djokovic et ainsi retirer un peu de pression des épaules de Rafa, qui n’a plus joué un dimanche à Wimbledon – le « middle Sunday » y est alors un jour de repos pour le gazon et les riverains – depuis sept ans, après cinq finales consécutives entre 2006 et 2011.
Au sujet de Djokovic, Toni poursuit : « Ce genre de joueurs, comme tous ceux qui marquent l’histoire de leur discipline, préviennent tôt. Ils ont quelque chose en plus, quelque chose que l’œil averti repère immédiatement. Novak n’a pas de point faible ; il est tout aussi à l’aise en attaque qu’en défense. Il a un très bon sens de l’anticipation, une excellente vision du jeu, et il est le meilleur retourneur du monde. Lorsque vous le regardez jouer, le sentiment qui prédomine, c’est qu’il dispose toujours d’énormément de temps. »
En proie à des difficultés personnelles entre 2016 et 2018, Djokovic est redescendu jusqu’à la 22e place mondiale début juin. À Roland-Garros, depuis l’exigüe salle de presse no2, la plus proche du couloir d’arrivée des joueurs, où il s’est précipité après avoir pris la porte en quart de finale, il a même laissé entendre qu’il pourrait zapper Wimbledon. Balivernes. On ne la lui fait pas, à Toni. Ce dernier a bien senti que le vent était en train de tourner, et qu’il poussait fort dans le dos du Serbe.
« À voir ce que produit Novak ces derniers mois, son attitude et son tennis qui nous renvoient à ses plus belles heures, je comprends qu’il a retrouvé goût en la souffrance de la compétition et qu’il est à nouveau prêt à s’acquitter du prix qu’il lui en coûte dans sa vie personnelle. Pour le bien de ce sport, et au plus grand dam de ses adversaires, Novak est bel et bien de retour. (…) Le fait qu’il figure en demi-finale confirme mon avertissement de 2005. Je suis confiant, comme je l’ai toujours été, en la capacité de mon neveu à s’imposer aujourd’hui. Mais le défi est immense et leur rivalité trop bien connue. Il faudrait n’avoir que très peu de mémoire pour ne pas s’en souvenir. »
Presque 13 ans jour pour jour après avoir « scouté » le jeune Djokovic, Toni Nadal – qui a quitté de lui-même le staff de Rafa fin 2017 – verra, depuis l’Espagne, son neveu s’incliner en deux jours et cinq magnifiques sets face à son rival serbe. Le vieux sage a encore une fois vu juste : le phénix Djokovic, qui décrochera un quatrième Wimbledon face à Anderson, vient de renaître des cendres ocrées de Roland-Garros. Revigoré, transfiguré, il finira l’année numéro 1 mondial. Jamais un joueur aussi mal classé au cours d’une année civile ne l’avait achevée au sommet de la pyramide. Plus qu’un problème, Djokovic est redevenu une migraine permanente dans les méninges de Nadal, comparable à « essayer de résoudre un Rubik’s Cube pendant que les couleurs changent », formule de Chris Almeida pour Sports Illustrated.
Outre la précocité de Djokovic, en 2005, et sa capacité de résilience, en 2018, cette double observation en plein dans le mille de Toni dit sa valeur inestimable auprès de Rafa dans son éducation de champion : celle d’un mentor d’une lucidité rare qui, gageons-en, n’a jamais laissé son neveu sous-estimer un adversaire – peu importe son âge ou son classement. Encore moins, on l’imagine, lorsqu’il s’appelle Djokovic…
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